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JOURNAL D CU ALTVATEUR
ET DUCOLON

Si. la guerre est la dernièro raison des pouples, 'agriculture doit.on otro la première.
Emparons-nous du sol, -si nons voulons conserver notre nationalitd.

ÂnONSPMEST: ~l l'AU A~. Editeur-Propriôtairo: pIRMIN H. PROULX.

-SO M M A-IRE sans les consommor. RnEf .o-
- tifs raisonnés; muais ýplusieurs sont d'avis*q*uo*ilraoin!e

Causerie Agrico.e: Cîlture de la Carotte (Suite).-Carottes ne conéomme pas tous lessues qui Se TOUvonklà7ifper.
pour nssolemlents.-Choix le carottes pour graines.-Culture foie, el on attire une partie pour se nourriturd Nohà ne
des enrottes comme fonrrage.

Revue de la Senaine: Nouvelles de Itome.-Pie IX dans sa coyp
quatre-vingt-quatrième année.-Prière de Pie IX enfant. lors
de la captivité du Pape Pie VI, en 1799.-Cc qu'ont été lesent pas aux graminé6s; mais àheque plnte'âyab6ioin
hommes qui travaillent avec le plus d'nel:rnweent' l'opprcs. de tels on tels sues pour sa subsistance, oèuqui eônvien-
sionet à la destruction de l'Eglise eatholique.-Ls Canada à nnt aux graminécs peuvent ttre rejetée par l at
l'Exposition de Philadelphin.-Belle apparente de *nos ré- autres raoines pivotantes, et qu'ils leur aisseùt4oute la
col:es.-Nécess4ité de léconomie chez le cultivateur; le luxe nourriture qui peut leur convenir. fi ti
est la ruine et la désolationt dans la plupart do nns familles
cailadiennes.-Sonscription en faveur.des incendiés du quar- Choix de carottes pour les graanea Les
tier. iontealma à Qcébec, par la Société St. Jean-Baptiste du désirent avoir de belles -arotea etempeebe - Iên
Collége de Ste. Anne. - i- n ne mnbqucnt jamais, en3cu arrâchant do u

Sujets divers: Plate.des arbres fruitiers. oertain nombr des plus belles. Ils ens
Petité chronique: Mort de faim à New.York.-Mnnufacturcs de serre ou mieux, ils les*plantout'an u ti

fromages an:e [llinnis.-Un épi d blé.-Inondation au Lae c effet, et les oouvront l'lîiv'r, vee de a,:il cil
St. Jean.-Les récoltes à l'Outnonnie.

Recettes: Li piqûre des abeilles.-Manière de blanchir la sel feuilles ou de la fougère. -n leur donne
marin. printe-mps et on les surole.' Si o e~l$6at~4ear.l -l-

Bbliographie : Jean Rivard éeononinte. planter un assez grand nob pr f un n ne
c ilorpd rnd que les griainds'd fis l'Ôi i aa î fi *nd a **dd ~i aeik

*~ ~ ombelle et on rejette les nutres;*,0xxîotifdtdtrie
- . C U E IE AG ~~ ~ Etous les jardiniers à Ïéeoltcr eux-mâOre lagxIin ô r ils

CdAoeUSERIE AGRICOLsentir qe les jardiniers quienvndla ar.

CULITURE DE LA OAROTTE (Suiei)
* ~. .........- . ..* . .. . La grane put servir deuxansmi lovuiiu i

Les carottes-pour les assolements.-Beaucoup do cultivaz première année, et on peut la
teurs' où considérant les avantages des curottes pour les voir récoltée, o.:la OUq!ýinzojoursau.oleil,
assolements, ontsuppos3 que leurs racines, étaut'pivotant:si ensui ai nonb
n'effritiedit-pointles -terres, et qu'en les. p6ndtrant.à une et qu'on suspend dans un lieue quad quf"vq!tda'o1
grande profondeur, elles laissent les sucs néeairesau r t hure ou.deux ausoleil.eto t

royons paautes et aisonla porincipta r lee llesqi rnent

:fromciit sanautresauxainremin.es;smaesfohaqueo pl terre yn&ntQ ave
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GAZETTE DES -CAMPAGNES

cçtts préaution réuiiriintplusieurs semences .et empe
oli doel dgerm*er éïalèm ènt.

uiŠrudes'co(tes 'coic .ourrag?.-Les Anglais de
puis plüs.d'un sièclei/ i'occupent do la culture des carotte
comme fouiragé. Le mémoire de I. Robert Belling entr
dais les' plus grands détails à oe sujet. Tous -les auteur
qui-l'ont cité .l'ayant copié mot pour mot, nous suivron
leur exemple, dans:la crinte que l'analyse ne présentâit pa
à. nos lecteurs tois les détails qu'ils pourraient désirer.

"'.e fut en 1763 que j'ensemençai de carottes 30 ar
pents *et demi. Tout ce terrain était partagé en trois -pot
tiens. La première pièce, de 13 arpents, avait pcrté, en
1762, du froment; la -ecconde, d'ut demi arpent seulc
mont, du trèfle; et la troisième, de 1'? arpentà, avait port
cotte année des navets. Celle de 13 arpents est une terr
froide, tenace et mauvaise, qui repose sur une espèce d'ar
gile. La seconde est une terre mêlée sur un fond de terr
grasse et humide. Les 17 arpents peuvent être divisks ci
deux parties, l'une de 14, et l'autre de 3 arpents. L'un
et.l'autre forment une terre légère que j'avais tout rècem
ment amendée avec de la marne.: La première est un eo.:!
lent sol·bien tempéré, et qui porte sur un fond de marne

*L'autre est un sable noir et stérile,- qui porte sur un f1on
de glaise mollasse imparfaite.

j-Je labourai mon champ deo-froment*et de-trifle dis l1
commencentent do. novémbre ; car une chonse dont je sui
convaincu par toutes les observations que j'ai faites dep-fi

- que j'ai entrepris cette culture, est que si on sème les ca
rottessur u champ de tièfli, de froment, et de.c que le

jiigais ommientreygras, la terre un peiut jpmais être la
bouréé d'assez bonne heure, afin que le froid et la ueig,
puissent la diviser et la -rendre propre à recevoir une s
petito graine.:P]us la terre est dure et tenace, plus cetti
attention.devient nécessaire. Pour cà qui et du chmosp qu
niavoit porté que des navete, je 10 luissai reposer jusque ver
ie, printemps.. J.pnsai qu'il serait assez. tôt de labourel
alogs,. la.terre.ayant été entièrement nettoyée.de toutes le
mauvaises h r bcs, par fa oultuic et les labours qu'elle
avait re'çus avec la herse pendaDt l'été prco!dent.

.Des-13.arpents do champ do froment,. 6 avaient ét,
travaillés. commu, si Io champ devait être .eusemencé.de
de nouveau de froment ét non pau du cat-otteu. Sur quatrc
et demi, je ne, mis aucun engrais, et 2 nrpents et demi
fon t"iipleriit irés commo'pour oiter des éarottep.
L'e"l ahmp de trèfle fut¯ travailld do. nrema ; et des 17 ar.
pe o-ù javSi: ccueilli dei navets en 1762, uno patrie avait
seri dé* bergerie, et toute la iécolte des nâvets y* avait été
oonsouilmée par les lrebiù et le menu bétail.

Jo trouva que 4 livres do graines sufient pour ense.
mener un ar.ent; il-faut avant de lu semer avoir l'atten.
tio 'n la passer par un tamis fin, et de la frotter eutre les
mains pour la~dépouillér de tout ce qui est inutile.

Ilsopasso ordinairement irois semaines, et quelque.
fois davantage, avant que les jeunes plantes paraiss.nt, ci
o'cs hl lprincipal 'avantage, sans parler de la différence
qu'il ya dans la dépense que les navets occa-iônnent en
comparaison.de celle que les carottes exigent. (Les carottes
ont:ofdboro un autre avantage, elles sont plus saines et plus

tritives')-Lo carottes que j'avais,semdc en avril sur h
champ'de trèfle furent les-premières en état d'être sarolées
quoique aemdes les dernières Javais donné trois labouri
aux champs de fromeut et:de trèfle, tandis quo je u'en'avaii

*donidé·4uodoux au champ de navets; le premier-foi t léger
S-second aussi' -profond.'qu'la naturo du--terroir- pouvai

*oe porinottro. Aprs, oc labourage, je semai les carottes,.

. -Il est.né;essac é de sarcler les jeunes carottes, et le
g'arelage ne les fait point soufrir, quoiqu'élles se trouvent
en -peu de temps enuver-es de -mehantes herbes, avant

s d'être-sarelées, et qu'elles' soient .couvertes de terre après
nette opération. Il ne paraît- cependant pas qu'elles en re-

8 çoivent aucun dommage après qu'elles ont été uettoyées
s de nouveau.
s " Notre sarcloir-a 6 pouces de longueur, et pourvu que

les mauvais herbes n'y soient pas à l'excès, il n'en Coûte
guère plus de q livres par arpent pour les faire sarcler la
première fois. Si pur hasard il survient beaucoup de pluie

i et que la terre soit humide avant d'avoir été ensemencée, ou
- qu'il se passe un long intervalle entre le temps de semer
é eteclui dc sarcler, ou ai, par toutes cas raisons prises en-
2 semble, la terre se trouve couverte de méchantes herbes,
. il en coûtera depuis 7 livres jusqu'à 9 livres par arpent.
o Dix ou quinze jours après avoir fait sarcler.mes carottes,
u je fais passer la herse sur le semis, tant pour déplacer les
a mauvaises herbes que pour les-empêchar de recroître; ac-

cident qui arriveiait vraisemblab'ment sans cela, surtout
- si le temps continuait -. être pluvieux. Bien loin que la

hcrse endommage les jeunes plantes, elle leur fait beaucoup
d de bien, parne. -qu'elle leur procure de la terre fraîche en

même temps qu'elle extermine las maùvaiscs herbes.
. " Trois semaines après les avoir heraée., au cas que le

s champ ne soit.pas bien net, qu'il y ait encore de mauvaises
s herbes, je parcle mes carottes Ino seconde foi'; travailqui
- coûte. cnvilon 3 livres, et un peu plus, suivant que le
s chimp est plus oit moins rempli de m-niiaises liei.a Si
- après cela il en reste, ce qui peut n-ément arrivcr ;si,
e. pendant le sCéond sarcînge, il pleut souvënt, je faisipaiser
I par-dessus unv seconde fois la.herse; e .pendant j'ai remar-
o qué plus d'une fois que, loreque le temps a été favorable,

et que les ouvriers-ont fait leur devoir, les carottes seule-
mant sai clées et hersées une fois ont été aussi nettes que
Slilen que j'ai fait sarcler deux fois et harser à plusieurs

sreprises. -

" Je dois actuellement donner le détail des sue'oès obste-
nus en -170'4 sur les différentes parties.du terrain dont je
viens de puilér. Les carottes qui réussirent-le mieuiftrent
celles du champ do .2 arpents et demi, qui avi*ient porté
L'anée précéente du froment. L'abbé Rozier donne les
motifs de cette réussite dans ce terrain : le froment, dit-il,
n'avait appauvri les suc do 'la superficie du sol qu'à quel-
ques pouc-s-do profondeur, et lu carotte, en pivotant, a
profité de ceux de la couchie inférieure, tandis que les havets
et le trèfle avaient appauvri cette couche.

Les carottes .tirées du champ d6 froment avaient 2
pieds de longueur et 12 à 14 pouces do circonférence à la
partie supérieure. J'ai recueilli sur les 2 arpents et demi
vingt deux à vingt quatre chars par arpent-; en tout oin-
quante-cinq à.cinquante six chars. Le demi arpent, sémó
auparavant en trèfle, donna douze chars. Les 6 arpents et
demi, fumés comme si on avait vouîlu sainer du froment,
rendirent dix huit à vingt-quatre chara par. arpent. Enfin,
les 4 arpents non fûmés produisirent depuis douze jusqu'à

a quatorze chars par arpent.·· - - --...
1 Je n'avaia fait qu'une chétive réoylto do navets dans

l'année précédente sur le champ de 17 arpents';. cependant
chacun de ces arpents produisit seize à dix-huit chars.- Je

s parle do 14 arpents,-car les trois autres né donnèrent
s qu'une pauvre -réc*lto 1 en rorte que je calcule avoir-re-
, oucilli sur les 17 arpenta, qui avaient porté auparavant des
t·'navets-?environ.doux cent toixanto:dix (hars de carottes; ce

qui, joint aux premiers, forme un produit de cinq cent-dix

- i
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Chars. Or, j'estime la valeur du produit des carottes à mille
ehdrs de navets; ou trois-cent chars de foin; et o'cst-d'ap*rès
l'expérience que je parle. . -

" J'ai-trouvé que là meilleureiméthode de tirer les ca-
rottes de terre était une fourche à quatre branches. Un
homme ouvre, avec'cet instrument la terre à la profondeur
de 6 oiS 'poucés*sans endommager les carottes; un petit
garçon le suit, les ramasse et lés met en -tas. .

" Je remàrquai que toutés espèces de bestiaux man-
geaient.les choux avec autant:d'avidité que les navets,. ct

-que, -s'étant accoutumés insensiblement à manger les ca'
rottes, ils commençaient à les préférer aux choux. Je con-
duisis d'abord les ehuux et:les carottes, et ensuite les ca-
rottes et les navet-, du champ cù Ils avaient cru, dans' un
encoclor et 'lN, sanâ autre préparati')n que d'en secouer un
peu la terre, je les dispersai sur le sol, afin ilue le bétail
pût manger -le tout ensemble.

Le premier troupeau nourri de cette. façon était de
douze boeufs et de 40 moutons qui n'avaient encore que
deux ans, une vache et une génisse do trois ans. Enfin j'y
ajoutai 17 beufs venus d'Ecosse. .

Je dois obierver ici, qu'après avoir consommé ma pro.
vision de choux, j'employai pendaut quelques jours une
charge do navct',· ce qui, avec. trois charges de carottes,
sfflisait' pour trour.ir tout ce bétail. De là je pouvais con-
clure avec raison qu'une charge de carotte équivaut à peu
prés, à deux charges de navets, et qu'aucun fourrage n'en-
graisse autant que les carottes. Cette nourriture leur ré
pagne un peu dans le commencement; mais dès qu i's y
sont accoutumés ils-la préfèrent a toute autre.
- " La grande quantité de carottes que j'avais cultivées
me fournit encore l'oeca,ion d'essayer quel avantage on en
retirerait si on les donnait à manger aux vaches, brebiW,
chevaux*et'óochons que l'on garde dans les écuries. -

SCe fut alors (au mois d'avril) que je tùehai de trouver
un moyen de tirer mes carottes de la terre avec moins
d'embarras et plus do vitesse que je ne faisais auparavant;
je me déterminai à me servir de charrue à petit soc. Comme
elle va doucement et que le Eoc ouvre la terre,' il y a peu
de *racines endommagées. Le versoir fait sortir de la terre
la plupart des carottes, et la herse finit par les enlever. Il
il est.impotsible qu'il ne resto pas toujours 'quelques ca-
ràttes enfouies dans la terre; niais comme aussitôt que cette
récolte est -relevée, il faut labourer lo champ et le herber,
alors ce qui reste est ramen6 sur la terre, on y conduit le.
bétail, qui n'en laisse aucune. De cette maaidre rien n'est
perdu.
- Il L'expérience m'a prouvé que les vaches donnent beau.
coup plus de lait, un beurre de meilleure qualité, et qu'elles,
ainsi que les brebis, se portent beauco'up mieux lorsqu'elles
mangent des carottes. Cet avantage est encore mr.unifeste
sur les agneaux qui na:aient danw cette sai on.

" En novembre 1763, 'je commençsi à nourrir avec des
carottes seize chvaux qui flaisaient tous mes ouvrages de
la campagno.- Jo ne leur: donnai ni foin 'ni graine, -inais
quelque peu de paille et de -pois. Ils furent aussi nourris.
jusqu'au mois davril. Comme ils travaillaient beaucoup,
ils eurent à cette époque un peu d'avoine, et les carottes
ont été *leur principale nourriture jusqu'à la fin de mai
qu'ils furent mis -au vert. Cependant mes chevaux ne se
portèrent jamais mieux, et ne lireit jainais plus activement
leur ouvrage.

" Je donnais à ces seize chevaux deux Charges de éa-
rottes par semaine, et, suivant' mon calcul, cas deux charges
m'épargnaion6 pour le moins un char de foin. Dans lo com-

mencement, je faisais couper la tête et la queue de ces ea-
rottes -avant de les donner aux chevaux et ces rebute ser-
vaient - la nourrituredes cochons :-je m'aperçusibiento.!
que.les chevaux mangeaient avec autant de plaisir les deux"
extrémités que le. corps *de la racine. Le.'ochon-mange
aveC avidité cette plante, et elle l'engraissebeaucoup.

Il en coûte plus pour. mettre unechamp an ?earottes
qu'en navets, parce quil exigo des labours plus profonds-et
plus de sar;-nge; mais le-bénéfico est beaucoupplusi 'conDSI-
d6rable; les nav-ts sont.trèu-sujets à.manquer, et souvent.
ils pourrissent au premier printemps., La-duréo de .l* ca.
rotto est plus assurée et plus. longue, objet .tr.ès-prdoteux
dans cette saison, où les fourrages Eont épuisés. .•

".On.doit ajouter à ces déteils.gne ces trente arpeta t
demi donnèrent l'année suivante une récolte. 'prodl use
en grains. "

(A continuer.

REVUE DE LA SEMAINE
Les nouvelles que nous recevons de Romo- constate2.t

que le Saint-Père se porte bien et reçoit tous les joura.et.
qu'il y a dans cette ville un va et-vient continu au Vati-
can : des prêtres de tous, pays, des évêques, *des'colléges,
des instituts, des moines, des religieuses de tous lez ordres,
des groupes d'étrangers, sccèdent les un', aux autres, con-
duits tous par un même désir, le désir de saluer, dýhonorer,,
d'admirdr l'hommo auquel la P-ovidence . accorde.le plus.
long règne qui fut jamais et qu'ello entoure d'une auréole
de vicissitudes et de vertus plus lumineuse que cellp des
grands conquérants.

SC'est par centaines qu'il faut énumndrer les fiddles quo
Sa Sainteté reçoit tous.les jours. Les salles du Vatican no
désemplissent jamais, et chaque jour l'auguste vieillard
prisonnier sait trouver de nouveaux. et éloquents accents
pour-instruire et diriger ses fidèles dans la voie-du salut
et de la vie:

". Après tout, Pie IX est un conquérant immense ;,.il
est vainqueur de bien autre chose que de territoires épars;-
il est vainqueur de la révolution universelle.
. " Un grand pèlerinage, à Rome,. s'organise. en ce mo-
ment en Allemagne. Il doit avoir eu lieu, à coque l'on as
sure, vers le 16 juin.

- Pie IX entrait le 13 mai, dans sa quatre vin gt qua,
trième nnnée.. Verra.t.elle la fin de sa captivité ? t'est le
secret de Diou et aussi notro sceret à nous, le secret do-nos
prières et do notre conversion. . t

Voici les réflexions que nous lisons dans le journal .o
Rome, à ce sujet:.. .; .

Nous prions pour le Pape captif, ce n'est point une nou-
venuté: dans son enfance, le petit bastt.ï priait pour Pie
VI, comme nus prions aujourdlhui pour le comte Masti
devenu Pie IXK . - . . - ......

C'était en 1790, la pieuse mère de celui qui devait:.tr.e
le arand Pape di% dix-neuvième siècle,- dit·un. jour,à son
enfant d'ajouter à sa prière du matin et du soir un Pater
et un Ave.peur le Pape peré3uté. Et l'enfant avait répon-
du : " Oh 1 oui, je veux prier pourle Saint-Père, et je vous,
le promets, ma priôro-va être bien bonne. " Depuis ce jnur
matin et soir, le jeune enfant rappelait à sa mère la.prière
qu'ils devaient dire ensemble à la Sainte Vierge,. ppur la
Chef de l'Eglise.

Un Foir, la comtesse embrassa son fils en.pleurant.,
- Cher fils, oh I comme il faut prier ce soir..aveo fer

vour pour. le Saint-Père I Les malheurs quon appréhen'
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daitviennent d'arriver.: Des hommes armés se sont cm pa. de chSur, et. en 1940enotamment, il eut un accessit de
rés'de Pie VI; il est.prisonnier et on l'emmène loin de docirine chrétienne.
Romo. * " Poinjqde, le gránd pnatië,e de la libre pensée dans·Van-

'A- es mots, l'enfant se mit à pleurer avec sa mère, et, c-ure, nbu content de servir les messes, faisait encore, à
joignant les mains, il pria avec la ferveur d'un ange. Puis l'hôpital de Carpentras, le mois do Marie, et y présidait
srelevant,il dit avec une sorte d'exaltation l'offiee des vêpres, lorsque l'aumônier, M. l'abbé Baffardin,

-Mais.comnent le bon Dieu peut il permettre que le son bienfaiteur, s'abstenait ou se trouvait indisposé.
P>aieruj'st le représentant de Jésus-Chriàt son FilI, soit. Lq alié, le pétrophobe de Marseille, aue nous con-
aussi ¡malheurdux;- et qlu'on le fasse prisonnier comme un naissons, il a PRs toUjours déchiré la soutane à belles.dents
malfaiteur, lui 'qui est si bon ? coiie il le fait aujourd'hui. Il fut temps, où il recevait

Mon enfe n, in te eouviens tu nas dc l'histoire de des eci:istiques chz lui et même dans .on iutimité. .
J4sus que je t'ai.rsconiée? Eh bien 1 cher fetit, Dieu a " Le docteur Mallet (de B ignols) était loin d'être ré-
otvonermis que les Papes, a l'exemple de Jésus-Christ, pubbenin en 1852, lorsdu coup d'Etat.

eisent a ruffrii-'do l'injstice des hnmmes; c'est ce qui " On prétend même qu'il était en relations épistolaires
arrive au Saint Pontife 1ontife Pie VI. avec le préfut du Gard, à cette époque.

-- lais enfin, manmai,' répliqua l'enfant, e-s hommes <A7phonie Gent, légitimiste d'origiie et d'éd ication, fuît,
qui traitent ni cruellement le S-iint Père, ce sont des mé- en 1847, à Avignon, que:lques mois avant la révolution de
chants, n'est.ce pas? Est e qu'il ne faut pas prier Dieu février, l'agent électoral le plus actif d'une candidature
de les punir? éminrmment conservatrice et clérienle.

_r.,.o e. " Osivald-Bouteille, député des Basses Alpes, signa avec
- -'àMo Der euf-nt, reprit la comtesse, il ne faut de. enthousiasme, en 1866, une Adresse du coneeil général deinandà r à Dieu do punir persor.ne. Te souviens.tu encore son département, lettre dans laquelle cette assemblée en-de ce que faisait Jésus Christ Fur la croix ? Il priait pour voyait ô Napoléon III le tribut desa reconnaissance et l'ex.cs-ennemis et demandait à Dieu d'avoir pitié d'eux et de pression de son admireation. Bien ples, il fut, en mai 1870,
chang.r leurs mavais em-irs. C'est aussi, j'en suis ûre le plus ardent promoteur du plébiscite à Mannsque.ce'ue fait en eo moment Pie VI. Il faut nous unir à lui ictor ILugo n'a t-il pas chanté l'nfant du miracle ?ct.-supier Dieu de convertir ces impies qui ont porté les
:uiui s'ur le Sàint.Pontife. SnSoit le règne de Louit-Philippe, . personne, au Pont

. -étte persuasive invitation dn ra mère, le jaune Mas Saint Ereprit,n serait sdouté, quen l'an de gfice 1876,
tR'fdremit à genoux devant le Madone, et répéta la pri- i. quei' rigeraitr le poserait.en partiern de la Répu
'res pour les peraéouteurs du Pape. blique et briguerait les suffrages radicaux 1

eBMèi-' chrétiennes, prenez pour exemple la omtese "B e legénral B·>rdone, que ses exploits .anti-
Mastal. Parléz à vos enfants des épreuves de lEglise ; de cléricaux ont illustré pour tout jamais à DOle, se fit long.
bosiné h'oere,'habitue a les i aimer le Pape, à prier pour temps un titre d'honneur d'assister le curé de'Barbantane,
lui,ét anITprier pour la conversion de ses persdouteurs. pauvre et infirme, et de libeller ses ordonnances médicales

a Lfinon entalepubid a ari a oul saoircesur du paptrier fle3urdelyýd à I*elftigo dTIenri V.*

qu'ont été .les hommes q t ai aujourd'u arc I" G«ribialdi lui même fna t il pas écrit du Chili, en
plus 'o'eharnenomnt m l'oppression et A la destruction de .847, une l]ttre à Pie JX pour le féiciter de son éléra.
l'Eglise aithulique. Ses reeberches Pont conduite à des tien au pontifient et lui offiir ses humbles services.
résultats rurieuc; onl va enj .r: Ca", n cLes journaux ont publié nagirères un sonnet composé

.R spàilt e ler; *ond aspnjailzr du CaprFan.sV en l'hotneuir de In seinte Vierge, par le fanm.ux Rochernrt,ZcetRaspail, a port-la soutane au err.nd séminai-e d'Avi- de la Lanterne, lorsqu'il était dévot. Cette pièce, qui ne
gnon: il a reçu des muins de Mgr. Périer, évêque de oettu manque pas d'élévation, contient ce vers:
ville, la· tonsure le 19 septembre 1807 et les ordres mino- ".Je t'implore là haut comme ici bas je t'aime.

.éle 23 mai 1812, t, en 1813, il ta prononcé du haut de "Et elle se termine par les deux vers vivants:
la1Chaire," un magnifique rormon dans léglise Saint Agri- " Tout te chante, 0 Marie 1... et pourtant quelle 'femme,
colo, à l'oce-sion d'un Te Deunm officiel. chanté pour ru. " Même au prix de ta gloire, eût bravé tes douleurs I "
incroie'r Dieu des victoires de Napoléon 1er. " On pourrait prolonger l'infini la nomenclature dos
. " Peyrat a été abbé; il a reçu les quatre ordres mineurs, transfuges 'religieux et politiques que compte le parti répu-
sinmême il n'a pra été promu au soue-diaconat. blicain. On ne s'éloignerait pas beaucoup du la vérité on

t " Judlen'Pavre était très.dévot dans son adolescente. En disant qu'il ee compose do renégats et d'apostats de toute
rrivant à Paris, son premier soin fut de s'enr'er dans les sorte. Cela erplique leur rage contro la religion et contre
no férences de Saint-Vincent do Paul, qui venaient de se la monarchie, et c'est bien d'eux qu'on peut dire, comme

fonder.' ' de Mathan:
.ules Sui-se dit Juiles Sinon, était si pieux que, pen- " Ce temple l'importune, et son impiMté

dn½nn année do rhétorique à l'un ded petits séminaires Voudrait nuéantir le Dieu qu'il a quitté. "
do a Br-etagne, il communiait deux. ois par ewsioa - Uae den surprises qui attendent la visiteur à 'Ex-

* Gambetta était destiné à · Egliso par ses parent. ; il position do Philadelphie, c'est le département -canadien,
'fait sés' ét1dCs nu petit séninaire de Montfaucon, dio- qu'à tous les points de vue est l'un des plus complets, -des

dèac de'Cahors. mieux ordonnés. et des plus intéressants. Dans deux. sco.,
" Ti-ard,' le nanire et député de Paris, qui.veut suppri tions, dans le Main. ]Juileling et dans Agricultural JT«ll,

mer l'ambassade françaiso accrédité auprès du P:spe, a f.tit la Canada attire justement une attention particUlière. Dans
une granide partie de son éducation en Savoie, au collége la première de ces sections il révèle une puissance,- une

-de MélanD ous•ta direction."dcs PeCres Jésuites. C'était, abondance, et une variété de production industrielle infi-
dit'ouib'un des plus pieux élèves de la maison : il servait, niment supérieure A ce que.l'on attendait do lui; dans da
dans toutes les cérémonies religieures. en habit d'enfant 1 seconde il confirma et au delà sa kute réputation de pays
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agricole dans l'une et dans l'autre il fait .le plus grand
honneur à ce petit peuplo qui fait des prodiges d'intelli
gânée et d'énergio, et qui, dans ea spLre limitée, n'est'aul
lement en arrière de- la grande République sa voisine, vou
le.s arts,.les sciences, l'industrie, et touteesIca nifta
tions pratiques de la civilisation.

" L'exposition canadienne a sur l'exposition américaine
-à laquelle elle n'est,comparable, bien entendu* que dan
la mesure proportionnelle des deux payl,-l'avautage d'ur
ordre parfait, d'une classification intelligente et métho
dique qui présente une sorte de tableau Eynoptique de
ressources du Canada dans toutes les branches de la pro
duction naturello-ou industrielle. Oa dirait un livre qu'or
ouvre, et où les matières sont arrangées chapitre par cri
-pitre, suivant un enchainement logique allant du simple a
composé, de telle façon que, drrivé s la fin, le lceteur.a la
mémoire garnie de l'esprit édifia -ans effo t comme sans
confusion.·· .

," Ici le livre, nous voulons dire que l'exposition, coi-
mence: par le sol et en fait conualtre la conformation par
des cartes géologiques admirables, par des échantillons de
minerais et de minéraux formant une collection complète
aux divoescs'périodes de formation et dans toute l'étendue
dà Dominion, depuis Terre-Neuve jusq.u'à la Colombie Bri.
tannique. Dans l'industrie, la métallurgie offre des spéci-
mens égaux aux produits similitaires américains, avec cctte
ob.ervation que cé sont en général les mêmes modèles, les
mêmes scies, les nimes haches, les mmes outils profes-
sionnels; de même dans la scl*crie, la cordonnerie, da. s
les tissus de coton et de laino, etc.

" Dans toutes ses parties se révèle l'influence de la Non-
vclle-Angleterr-,· dont les fabriques occupent beaucoup
d'ouvriers canadiens, qui en rapportent dans leur pays les
usages et les procédés de fabrication. Le Canada expose
ausri des pianos qui n'égalent pas ceux des grands facteurs
de Ntw-York et Boston, mais dont quelques-uns cependant
sont de bons et solides instrumente. Les fourrures forment
un département unique dans son genre, suporieur à aucun
autre; et portant un caractère spéeial r4pondant à une
branche de commerce dans laquelle le 0-inada oecupe la
première place. Enfin, ce dont les Canadiens ont par des-
sur tout le droit d'être fiers, la section de l'instruction pu.
bliqde mérite d'être étudiée avec un soin particulier, même
par les nations qui se piquet de possader les meilleures
méthodes. d'enseignements.

" La section canadienne de l'agriculture ne le cèd en
rien à l'exposition américaine, et les instruments de toute
Eorte présentés dans celle-ci sont égales, presque sans ex.
ception, dans celle-là.. Oa y voit des faucheuses C des
moissonneuses, des herses, des hacle-paille, des batteuses.
etc. ; des appareils mécaniques admirablement construit<
sur;les-modèles les plus nouveaux et les plus perfectionns.
Rien qui n_ soit connu, cependant, si ce n'est coitaines
charrues qui réclament l'avantage d'un labour plus pro-
fond avec une moindre dépense de force. Les produits ob.
tenus, tels que grains, pois, haricots, semences, eto, f'r.
ment une série Complète et méthodique qui guide Pobser-
vateur et lui fait apprécier adun coup d cet l'ensemble de
la production agricole

. la o Flme le Canad-i mérite le plus grand crédit pour
cette exhibition do ses resEources: qui est-de plus une dé-
monstration du caractère honnête, rangé, patient et labo.
rieux de ses h.ibitauts. Oa y reconnait aussi l'oeil et la main
d'uÏe administration prévoyante et jalouse de l'cstimo pu.
blique. Toute l'exposition u été dirigée par une commis-

1 sion gouvernementale à laquelle a été adjoint un'commisi;<
- saire de chaque province. L'entreprise a pris de·cettedid rs
- rection unique un caractère d'ensemblequiftpart *des on.
r tri'outions, reatdes individuelles, n'a laissé, il est vrai, que
- fort pan de cise à l'i4itiative privée niais qui, eoinme'réL-

sultat, final, tourne grandement à l'avantage matériol'et
moral de notre pays.

s " Chacun continue à se lamenter sur la triste situation
des atffaires, maiq peu songent aux remèdes à employer poar.

. s- mettre à l'abri, à l'avenir, 'contre ces secousses désan-
s -euses qui jettct-L partout le désarroi et la ruine.·Notre n-

. tention, aujourd'hui, n'est pas d'étudier oÙ de chercher -

quelles sont les causes directes et indirectes do notre -
nible position. Nous sommes au commencement de la ai-
son du commerce et de la production, c'est tch'acun de se.
mettre courageusement au travail. Sans entrer des les.'
hautes considérations d l'économie politique et commerol-
ale, il Cst un fait frappant pour tous qu'une -des cause&
principa'es de la gêne, quai règne en ce moment, est' le-'
luxe extravagant des années passées et le manlue d'écono-
mie et de prévoyance.

." La sraion, où nous pouvons amasser, est courte et .ra-
pide, il ne faut donc pas perd.e notre temps. Mais ai nouna
travaillons et que nous dépensons à for et à mesure, l'ave-
nir sera encore aussi sombre que l'hiver passé. Il faut eoL
nomi.er. Q ie chacun songe à diminuer ses dépenses, que
l'on abandonne ce luxe orgueilleux, cet étalage hontoux,,
cet apparat extravagant qui font la désolation..de nos fa-

. Il Si nous voulons nons maintenir dans la prespérité,
éviter le trouble et la ruine, n'oublions pas que l'économie,
seule doit présider à toutes nos dépenses privées, publiques
et sociales. L'abondance ne dure pas tou3ourtg" et bien péi
Esge est celui qui n'amasse pas pour les tumps durs.e dit-

- "Anjourd'hai la réduction des dépenses est facile; ;.a-
inour propre est vaincn par la nudessitE, :et la oriRefinan-
cière est un prétexte sérieux. Par conséquent, en prenant
un train de vie plus modéré, plus économique, on agira
avec Eagesse, et personne ne sera en droit*de nous blftmer.

L'conomie privéo est uno question trè4-importanté et
qui mérite l'attention du-publie, car elle est la base de.la
prospérité générale. Ecouomisons donc ; que chacun donne
l'exemple et se souvienne des leçons du passé.

-Chacun se réjouit de la belle apparence et de la bonne
levée des grains que nous venons .pour ainsi.diro de.con-
fier à la terre. Remercions en Dieu er trtthons, pour l'ave.
nir, de nous rendre dignes de cette puissante protèction;
en luisant un bon usage dCs biens que la Divino .rovi-
dence nous accorde. Nous avons traversé un temps.d'd-
preuve que nous ont mérité notre extravagance et notre
amour du luxe. Le cultivateur a été cependant celui, qui a
le moins souffert de cette crise qui dans nos.villes n'a 'pas
encore cessé de se faire sentir. Si nous allions èncore con,
tinuer nos folles extravagances, nous pourrions aussi à notie
tour en sentir les tristes effets.

Nous croyons devoir mettre sous les yeux dô'noslteurs,
les réflexions quie faisait tout récemment à cc sujât le Couir-
rier du Canada:

- Nous lisons dans le Courrier du Canada-le comru-
niqué suivant

Mansieur, .
" Nous avons appris avec douleur la nouvelle-du désastra

qui a fait dans Q.iébo' tant l. m-lhearouss. victimes.
C'est pourquoi, désirant contribuer dans les lioitpdee
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moyons:à idparer,l-imalheur,:la Société.St. Jean Baptiste
duCollégo.Ste.: Anno vous prie do rémettre cette petite
somme aux incendi6s.

~ e'st.pen, nous le sanà, mais c'est le fruit du patrin
ismo. -Nous aimon's inieux qu.e notre fete nationale soit

:moins p9mpeuse, que notre banquet soit moins magnifique,
;pourvu que quelque pauvre famille canadienno Eoit Foula

g4 dans- sa misère. ..

*t Votre trds humble serviteur,

" Ls Jos. BourutAEs, Président.
Collége Ste. Anie, 22 Juin 1S76."
.Cet iote de généro>ité do la Part des élèves du Collége

de Ste. Anno, les honore à un haut dégré. Cette fête de la
Saints Jean-Baptiste qu'ils se promettaient de rendre pon
ppuse, ils l'ont voulue modette afin de venir au secours de

indigenoe. Le glorieux St. Jean Baptiste ne pourra -qrie
les.bénir .davantage de leur. charitable contribution à l'é.
gard des incendiés du Quartier Montealm, à Québec.

Plaiedes arbres fruitiers

• La èonnaissane de ce qui set pusse dans les plantes a l'oew
aion des plaies qni leur sont f.ites, conduit s leur prnenrer -la
santé et la fécondité. Toute incisitn dérange lorgtnis;ttioi de
leur. étre. ..

..On a coutume de regarder les plantes cointe.des êtres insen-
sibles. Il n'est pas douteux néanmoins que la noindilre irritation.
et'môme l'imression d'une odeur forte leur oce:sionnent des con-
trdictions ; l'action du'soleil et lt pluie sur les feuilles, sont le
prindi te dit mouvement particulier, les fleurs ont des heure.s
dét&rròinîées pour s'ouivrir et'ed fermer. Cepeidlant l'aînputaticn
de-leurs membres no leur fiét éprouver aucune doulear, quoi.
qu'elles soient bien organisées.

,.Parmi les diffetrentes sortes de pliies. le jardinage en distingue
deui i.les.unesfaites par incision ou par piqûre, les autres par tr-
rachemeiitet derhirenent; toutes deux sont on longitudin:îl-s
ou .transyereales.

"Les plais piir incision ou po'netiosi se font lir le moyen d'tini
instrûiment tranchant ou piqnaînt; alors la peau et la partie hi
gneuse sont fendues et séparées sans lanbeax.

Les plaies par déchirernent et arracleîemnt, solt celles ,.à 1:
peau: et les ci irs•dans les anima:îux, et cette peau, avec la lriie
ligneuse dans les végétaix, sont hachées, bri.sées, fraeasées, et il
ya des e.qiilles o la partie li.neuise.

'Onnppelis longitudinale., celles qui suivent le fil des
fibres; et transversllos celles où lai peau et les elairs Sitt enu.
pées horizontalement, se qui opère une solu.tion le continuité
!! a'eu e d•cees difTérentes plaies est aussi dilfincnte. Celle qui
est cnusée.uniluement, par le trancliant de -instrumenit, est Iien
plus'aisée A guérir.qu'une autre où il y a des idégalitês. L.es
dents de la scie à main, par exemple, hacelnt et laisse.nt imnli.
i6 de lambeaux et de filandres, sur lesquels le suc nourricier
,nonte- avec peine, pour forier lu bourrelet eientrie.unt. Telle
est la raison pour laquelle, après avoir scié une br:n:che, ou auit
prpremeint 1:1 partie coupée avec la serpette.

La diflerence est la môme pour les plaies faites par arrachie.
ment et cassement. Une branche est éclatée ou cassée, il se trouve
nécessairenient des filandres à sn penu. rt des etquillus à sa par-
tie ligneuse; si on les laisse, il ne su fera point de 'ieatriaation.
C'est sur ce fondement qu'ou :a établi une opération dans lejjar.
dinage, aonimée le cassenent.
.,PUne plaie longitudiniale se guérit plus aisément quîî'unc transver-
sale.'La séparàtion de la peau d'un arbre, faite du bas en haut otu
du haut en bits, étant de fil.- suivant liI longueur des libres, nec
fait-que les-désunir, mais elle.ne les retranche point par une sé-
paration totale, comme lorsqu'elle est en tinvers. Dans li pre-
mnière, le sue nourricier arrive par chacune des' fibres dèsufiîes;
et*dans l'autre, il ne peut y parvenir que par voie indireete, en
'falannt'un 'eiroitet un détour.
. Tôud·les jardiniers, faute d'étre instraits de ces principes, ie
,peuvent-être que, les destructeurs des arbres; leuri peu do pro.

gré.<, leiurs inuladie.q, leur dépérissemaent et leur fréquente inora-
lité,séènt du suite. de leur ignoratnce.,..- A;

Lc saignemu'des pîlaies.-On' cou pu ue branche -d'arbre, ou .
ou 'ouvre sa peau, la sôve' alors arrive nécessairement,.ý non par-
flot uouiilie A' Ius plaies, nais par proportion à la capacité du su-
jet. Qmoique ce qu'on a dit au su.jet .du.l 'épnehement du sang,
ait. lieu dan.- tous les végétaitx jusqu'à.in certain point,' on se
bi-ne'ra à cit-r l'exemple dq plantes histou-ses. Si ont coupe une
braici. de fiutier. qu'on easie une liitue, une chicorée,·uné tity.
"'iu.. labord >.i évC liteie* abonde; les vaisseaux,les plus pro-
eliains de la uile <- vident,- et 'leurs orifices divisés ne cessent
tei répandre du lait que quand ils nîo peuvent -plus en fournir.
Ces plauies rendeit ensuite ui fluide séreux; durant ce temps
bu.on voit ces parties divisées se gonfler. et A chaque orifice des
visseaîix oit aperçoit des espèces. de petits cti!lots, comme on
va le voir. - -

Lorsque les arlres ont éprouvé qilelque incision un peu con-
sidérable, il s'y fait une suppuration occasionnîiée par la désuni-
ans des fibres ut par la contraction de ses parties, et la séve flue
par l.s orifices d, Va isseaux coupés. Ce flux est plus.ou moins
sensible, suivant la nature des -bres, lotir Age, leur vigueur, le'
climat etle terrain. L-s arbres gommeux n'éprotivent pqint'do
plaie que bi. gomiie n'y flue. Elle devient tellement suppùirativu
par les rni.3lsus déduites au sujet de*4 plaies burines, que lors.
qu'i-n n'y apporit pas de re.nède elle y .produit des chancres qui
etri-it le braiches et les font mourir.

LL imême chose s'oiserve dans les arb-res résineux, tant do
l'Ketrope 9-îe des régioens les. plus* éloignées, et dans ceux qui
distillent une liqueur blancâtre et glunnte, nprès des incisions
q'î'on leur-a faites, telle que les baumes de Judée, de Syrie, do
Copmhi, du l'érolé. A l'endroit de leurs llaies,*il so forme des
claneres fluents qui carient égalemuent leur peau et par lesquels
.or. ulirant ti temps assez long, ins h meur qui en se figeant
dlo ient résinletîse.

rnlaia sus recourir à des exemples éloignée, qu'on jette les
yen.i sur les rbres <es jardins et des campagnes: de toutes parts
.'offrent aux regards des ort:es à 'qui ou fait de. fortes plaies,
d'c.i il décoiul- une espée de pus ot de sanie, qui cave très.
lnigtemps, et taunt qte ce flux a P-eu, -la cicairice, quoique fort
uvancée, ne peit !u p:u faiire Cos excavations dans les arbres
font.le inéme effet que la uangrètiedanis les chairs, et l'oxfolia.
tion dans les os, quant A l'cce;u-ion d'une humlleur:irulente, les
chairs sont minées et les os cariés. . -

La détersion dea plaies. - Déterion signifie iettoyement, et est
tue suit, nécessaire de lit-.supfpuration qui diminue peu à pets.

Lus fruits tonubniett j'tti superbe poirier, ses feuilles se reco-
quillait-t, ses br.it:lms tonnenç.,int A bécler. le dessous de sa
peau jatiinissit. On avait mutilement eniployé polir le guérir
tous les secrets iiqués. Apié.s nvoir visité les racines, le trone
et le. branches, on reiaiqua.gue Parbrusonnai.t creux par der-
riére. vers le milieu de sa tige. La peau belle et lisse en*appa-
renee, yant été ouverte vin cet endroit on n'y trouva que po-urri-
ture qiii à iesutre qui'ôtn la détachait avec la pointu de la ser-
fItte.: toinib:it.coiiie de la ritire de bois. La cnrie n!lait jusque
dat,5 lai nouLle ut .ix pouces. tatnt ait dessus iu'ttn-dessouis lu fo-
yer de,la plaie sur quamre pouces <le large. Apurès -Pavoir bien net-
Luvée, on y inéra de la bouse de vîtehme fort liéé, dont on fit en
des-us tune couche épaisse, avec tnn.bandage bien serré, et on dé-
eb lérgn Parbre d'allié granide partie de ces branchies. (ujeta nu
pied un tti 'ei le fmier- et I:arbre fut couvert durant les tr.
deurs du soleil, d'uin 1aliIlIusson qu'on ôtait lt nuit. La pliie.s'est
guéri r:u.i mient, l'-b s'est remnis, le poires n petit niotabre
qu1'on lIui av:it laise-s sotnt venues à bieno, quoique d'une gros-
seur iédioi're, et danil'esi.nee de qutre années i! pouvait avoir
neulfI ponces d diaiiètre. .tirlire avait eu, dans cet endroit quel.
queis années nuitravaut, un cliiiere quti avait curié jilsqi'à* lai
moelle, et sans ôter la piurriture, oiîs'était ionteuté de le cou-
vrir avec de la terre.

Di. l'obsrvation préeédente 'on eo'nclut que le défaut de dé-
tersion suiaiite est préjudiciable aux pluies des arbr-es. Si au
lien de cete uttitlene, lai nodérée du sue .ourricler hors de sa
pice, 't qui est devenu.fermentant et corrosif, la plaie de l'arbru

,u t nettoyée suivint:l'ordré d n la unture..et.s n ieidents ne se.
raient point.nrriv6s. L.t siîppuration trop continué est aussi dan-
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gereuse que'le~déflut de détersion. L'ongient de spinît Fincre ne
doit jamais~étre' appliq é sur .aucune p hii., sauictse, soit que
l'humeur soit fliulite, soit qu'elie soit des.Séchée, 4in'on: nr'ait ani-
paravant été jusqu'au vif aveu la poinite de la serpette.

L,'iicurnatijn des 'plies.--.laniaére dont les' pluies se réniuis-
sent dans les végétaux. dès qu'il n'y a plrusdiuniur 11nante. L'ex-
amen de cette réunion fait voir qi'entre l'écorce et le bois des
arbres sort une substance à demi tranî-p-rente qui devient aussi
écorce,.sousi laquelld naissent des couches ligiieuses; elles ont
pour base le bois qui a été dépouillé de son 'écorep, et elles y
fbrirent.un bourrelet coiiiunncé, A. mesurc (lne le bourrelet
grossit et que ces fibres s'allongent, il >4 fait jour entre l'ceoree
et la partie ligneuse ; et à proportion q'il est frappé de l'air, il
prend uné couleur brunâtre et plus l'oncée. L'efilort du suie nour-
ricier qui se potisie en avant, est tel que les conîto.ir du bourre.
let cicatrisant s'étendent insensiblement de hi circonfrence vers
le centre..

(A contiuuuer.)

Petite chronique

Mort defaim.-Nous enrejgistrions 'dernièrenent le.eas limen-
table d'une finille de New-York morte de t'aim. Laambre et les
enfants conpos:it cette :núlheu.euse onil été transp:ortés à l'hi-
pitl, mais tîop lard pour- qtie lt scieice pdit les sou:straire a :
résultat fatal des priv.tions longtemps eiirluirées. A llhôpital on
a essavé d'iitroduire des aliments dans lear.s estoinaes, msais les
estomacs n'en ont pas voilu; miéte et enfaut-.avietlperdu Pla-
bitude de manger.

Les personnes qui out lit cette hi.itoire attristante, on pourrait
dire honteuse, ont erl.ertainement A un 'dt.isolù, dû à d -s cir-
constnces exceptionnelle.e. Il .seinl!e incroyable quuei'tiui famille
entière puisse tourir littér.lement de faim dans unie ville conne
New-York, en 1876, ce Il'annéeo di Centenaire. Ce fitit iuun.lru-
enx n'est pas aussi rare qu'on veut le croire. Il y a quelque terps
*encore le liasaird a fait déconuvrirdn i ni: misérable logemieit nu nu.
426 Dix-Septième rue Est, une d.une Cathierine MCready et ses
trois enfants sur le point de mourir de .faim. On les a transpor-
té à PHôpitat de Bellevn:e, nmais pour eux aussi ce sera trops
tard.

- Uétat du lILllinois compte 2'00 manufactures (le 'romlages
alimentées par le lait de 2,000,000 de vaches.

- Un de nos amis, liionsnxous dans le .Teurail de Québec, si
reçu, de W indsor. Onlario, en date du 13 juinu, une lettre (sui
contenait un épi de blé mesurant environt 8 pouces de longueur.
Cet épi n été eneilli dans nu: el:mp u où le blé a rde 4 à 5 pieds de
hauteur.. Quel contraste aveu notre lroviueu où le grainî sort à
peine de terre! On y jouit du la belle temératur de l'été de-
puis au-delà de six semaini:tiîs.9.

Inondalion au Leu: St Jean-On nous nnnonce qu'il y a eu
de graiides inondations ai Lac -St. Jean et que les dégais causée
par les eauk sont iimenses. Les irrmes, les gr.ilge4 et les mai.
sons sont submergées. L'eau qui d'ordinnire le iîontîit que 25
pieds à mmarrée haute, s'est éluvée cette année A 32 pieds.
' Les estacades qjui se tiouîvenit*à la décl:irge du lac se sont
rompues et les domniages sont fort.coisidér.îbles.

- Dans les nouvelles venant d'en luit de VOutual:rliis on~rap.
porte que les prrspectives pour li récolte son1t excellentes; exeelp-
té les patates, tout a la meillenre :pparence.

RECETT ES.

De la piqûro des motiches -miel

Pour raminsier les essaims et travailler aux raches, on a ordi.
nairement des g•ants aux mails, un capuchon sur la tète, aver'
un' miisqde. de toile de erin), bien éloigné du visnge, aria de voir
clair à l'ouvrage, sans craindre Paignillbn. Il y nt des personnes
à qui la piqûre desmouclies à mîie[ ne fait- aucun mssal et qui se
passent de tout cet attirail quand elles vont travailler aux ruches.

Lorsqu'on est piqué, il fait a l'instant arraclier 'aiguillon,
s'il est restá dar:s la chair, parce que pns il .y reste, pluis il .'a.
gib.et:%'entoneU; ensiite on élirgit la piqre et on1 lia p
pour lui doiner de l'air'ef, en faire.sortir-une petite eau rousae,

-.- _ - ~---- . ........ s-

qui est le venin, qui brile et .fit enfler la peu ; t on rj1i'1ue
après de.la terre grasse détrempée. aveu un peu de'salivý; ou
bien on 1:hve la plaie avec de l'eaun frich.

Le voi.inagu des homtes n'e!rouche point les ouhes à
miel, il les rend au contraire plus familiôres, elles ne font jaïais
de iali, à moins qu'on ne les tourmaute; c'est pourquoi,îen les
visitant, il lgut les laisser voltiger libre'ient; ét'loragtq'dr ytouche, le faire doucement et imnperceptiblement, elà8 ne pIq'es.
rolit pas. .

Manière de blanchir le sel marin

On frit fondre dans une buflisante quantité d'eau le sel qu'on
veut blanchir: cette eau enlève tontes les parties hétérogènes;
on i p'ie.à tra;ers di: p:pier gris. En ithisant'évapdreroette
ceu flltrée à un feu doux, on obtient un beau sel blanc.

Bibliographies.

Jean R:rardécnîomiste, par A. Gérin-Lnjoie.--Deuxième édition
revue et corrigée -1 ontréal, J. J3. Rolland & Fils, libraircus
Lditeurs.
Jean Ricord écnoniste, est la suite de Jean Rivard-Ie défri-

cheur, dont nous avons annoncé la publieation l'aunée derniére.
Dans le dernier ouîvrag-nois enmprutons cette · uamlyseA un
eer:.in mort depuis qielqti ainées--M. Gérin.Lajuie mettait
en scene lu défliiheur enînad.en aux prises avec les lnfortunes,
les dillieilléir que rencontre le nouveau colon Jeau Rivard,
jeune lininue qui venait de terminer ses études, et qui comme
beaucoup d'autres, dans .sa position su sortir dn collége. ne salait
pas diriger ess pas. Le ionde où il cherchnit A s'orienter,'Jul
ppairaiss:it eeinme tens tliéâtre où toius les rôles se trouventrsm.p!is et nitme enconbrés; coneue un champ où tons les séntiera.mt été battus, et où les bons travailleurs ne trouvent plua deplaces.

", .jès .s'être convaincu qu'ent -embramsant luno -du lautredes protferssious dites libérales, niais dans Ili réalité très-ingraies,
il. ne gagnerait i io4i, miais perdrait tout. Enfin de comptei il se -d.cid-t A mettre en pratique une idée qui peut paraître.irrénliiablo,ridicule imemîe nux yeux d'un grand nombre, mais qui,.*suivnnt
[mi, et it I seule qui ol'rit des avantagesassurés-on nu-moins
quelque claice irobable de suceès. Il est. vrai quel'exécution
do cette *de ollr.it des diflicultés, des déboiree,.des dan-ers
nl me, mais i était convaineu amtuisi, qu'avec du courage, du tra.bmil, (le l'énergie et du ;a persévérance, il se ferait un avenir *bienaitreimlent brillant et durabu qu'en conhumant es vie dags l'i.
nauictioi ou l'iutilité, satis espoir de parvenir, de s'enriclir ou'dese dilingrîer. Il ni.lié.itat done plus A mettre sa théorie en pra.iique. Avee litn capital de doux cents piastres, ,il entreprit.de ne
cltor tu: chez hoi, un.ion: et une fortune nu sejn des fordts ,vi-
orges des cantons de l'Est. r

.n dépit des obsacles et des déboires de toutes sorte., il par-
Venxt, grâce .1 soi indomptable énergie, à vaincre tout ce. qui a'op.
pos.it ù la téalisation du son ouvre.

Voilà pouer Jean Rivard le defricheur dont uine deuxième4di.
tien a vu le jour, il y a lin an. Dans Jeain Ri:ard éconiomise,;quL
e. eht la huite, lus assistouns à Pétabheient graduel d'une pa.
roisse, ,a la formation d'une ville. Ce n'est.pas un;ouvrage.ordi.
n:ire, écrit dana le seul but, d'iausuuer. C?est un livre;dojené à.
pri huire un bien inmense. En le publiant, l'autetr s'est proposéJeZ lair -r ses n*aîioues, de leur enseigner les, vérité fins,ma:lhieuire.y.t, 'guorenît, o: semblent iglorer...- .

Ailiai, (in eirait bitde i méditer lu passage suivait .il,ren-
rerme de grandes h;lçons. Dans nlie lettr que, 31.,Gérin-Lajoie
fait écrire à Jiean Itivard par Gustavo Charmenil, avocht*de jMont.
réal, il fait dire à ce dernier: i *J

" Quand les cultivateurs vi:enent à la vill.vindi-1eus'en
rées Ou neheter les ehuses nécessaires 'à,. leurvie liinple et mo-
deste, ils ie se douttent guère qu'un certain nonbre de ceux
qu'ils rencontrent; et qui, quelque'oiis les traite.nt avec.arrogance,sont.nue: fond beaàucoup moins rmhesqu'eux. A lest voir;siipré.
tt'nitieusemnt véttus, bottes luisantes, pantalon collmt,.ebapnu
'u suie, vestu et liabit de la coupe des prumiers.taitleurs de la
ville, montre .Lt.clieuu d'or, épinglettu et bouï*në 'd'r,'Il lia
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rendraient pour de petits-Crésus. Ils croirmient a peine celui ci
leur dirait que plusieurs de ces milords ne sont pas même pico
priét'aires de ce qu'ils portent sur leurs corps, qu'il doivent leur
hardes à leur tailleur, leurs bottes au cordonuimer, leurs bijra.ax
P'o'rfève, et que' jamais probatlement ils ne -t ront en état d e le
payer. On ein a vu sortir ainsi d.i leur maison te an: li:, et s'ai-r
ter cn passant chez un ami pour emprunter la sonue nécess:nr

I'dhat di dinér.
Il exis'e danas les classes élevsêés de la somiété de nos va'lles

une somme die géne et d'embarras dont on n'a pas'd*idée. Cle.
elles, la vanité étouffe le sens commun; la maxiuine, vivons biet
tandis que noius vivons, l'emparte sur toutes les utres. De
hommes fliers, latut:ins, aristoerate., ne craignent pas (le laisse
lemirs feimamen. et leurs enfimnts A1 a cl rge du public, aprés avoi
eux-mêmes vécu dans l'opulence.

N'est-ce pas là un tableau e:aiissant de l'état de iotre socété
Mais allons plus loin. Dans la même lettre, Gustave Ch: rme

nil dit:
4t J'ai passé une soi-ée d'hier avec notre nncien confrère d,

collége, le Dr.I. T.. .. , lequel, itre p.arenthèse, est eu voie de
réussir, grace à ses talents et a la confi:.îee qu'il intpire ; et après
avoir longtemps parlé de toi, nous lassAames en revue tonte lai
liste.des jeunes gens qui ont quitté le collége ver. la même
époque que nous. Nons fies nous même surpris dis résulta de

*sotre examen. Calixte B.... est parti pour la Calilbriie, il 3 a
deux ans, et nous n'en avons pas de nouvellea. JoseliT. ...
c'est fait tuer l'année dernière danA l'armée du Alexique. Tei tu
souviens de Paselial D...., toujours si fier, si préteatiouix ? Il
est,. parnit.il. garçon d'auberge quelque part dais l'Etat de
New-York: Quant à ce pauvre Alexis M... autrefois si gai, si
aimable, ti as sals doute entendu parler de sa malheureuse ias-
ilion pour la boisson ' De fait cette f.itale teni:cie liez lui se
révélait déjà au collége. Eh bien! après avoir dans Ces dernier.
temps grA-se A nos remontrances et A nos pres:mnes soliestans
cessé tout-à-fait de boire, il a commencé comme de plus belle,
puis il est to-nbé u:alade, et a-l'leiire où je t'écris, il n'en a la ti
pour quinze jourssà vivre. George R. . .. , qui par ses tdents, .es
rapporte de société, sa position de fortune, promettait de fournir
. ne carrière si brillante, fiira proba blement de la même ma'ière.
La débauche en sainie ausi.i quelqueis.uns et les conduira irf:îilli.
blement aux portes du tonbe'au. Ce tableau ii'est p::s réjoui.ssant.
n'est.ce pas! Il est paartant loin d'être chargé, et je pouarr.:is t'eni
dire bien davaîntagesi jel ne eraignais de blesser la charité. "

Détournons nos regardi de ce t:ableain lugubre, pour l.s re-
porter sur Jean Riard. qui marcle tuojours dans la voie iu pro.
gra' Il a le bonheur de voir .- réaiser ses pluï beaux révet.
Plusieurs colons vienent se gro aler nutonr de lui. L'endroit où
Il s'est établi devient un.centre d'afiire important. Je-.n Riv:ird
mérite de donner son nom à la coloine q•il a fondé. Rivardville

-est enfin érigb en paroissse et tn municipalité. Jean Rivard est
au comble de ses vSux; c'est poi!r lui la fin des épreuves; c'est

-le travail et l'énergie récompen.-és.
--Le livre de M. Gerr Lijtoie devrait 6:re entre les mains le

tous les aultivateur; canadiens. Comme l'a lait reialr4pii.r quel-.
qu'un, la lecture de ces bel!es pâges- rantimerAit-.et lortilierait l'a.
rpoor des enfunt9 ponr le Eol F alal, elaj:tserait le désir taa iaîii.
ré de l'émigration et le goût extravag it et fuineste des aven.
tures. Les fils des cultivatleurs finiraient par imiter Jeanî Rivkard
et.par tenter ce qu'il avait entrlaris et menlé l a bonne fin.
, On devrait nuussi donner ce livre en prix aux !èvel q-ie fré.

:quentenit nos écoles; on ne saurait trop le rélandre.
Un détail pour terminer : le ive de M. Gérini-LsjuiLe estt èá.

:bien imprinié. Il ie se veid que 30 ceu;ins, broché; eartonniiaé, il,

'a vend $5 la douzaine, chez M. J B. Ro!!a'd et fils, à AoIs t-

COLLEGE DE STE. ANNE
1 Distribution dcs Prix au Collège de Ste. Anne, aura lieu

.VE REDI, le 30 dis courant, à 2 ioures, P. Al. La sortie des
lèvas aura lieu le lendemaiin.

i VIN DE QUININE
s .lMédicution rationnelle.-Lanédiention n'est.'couronnée densnieeès que qu:md ele est rationnelle, et elle n'est rationnelle
. que lorsqua'elle counmencp au commencement ; en d'autres termes,

pour guérir une maladie il faut extirper et éloigner les causese qui uont fait naitre. Les faiblesse, soit générale ou loeule, est
est l'origine de la grande majorité des maladies. Redonnez de la
vigueur niux énergien vitales, régilarisez la dagestion et les Eécré.
tions, en fortifiant les organes qui necomplissent ces fonctions si
iniport:.ntes, et la dyspepsie, lia constipation, les souffraices des
reins et de la vessie, et les milles et un niaux'qui sont la consé-

r quence du la débilité, sont complètement et dans la plppart dea
r cas permnanemment écartés. Le meilleur, le plus sûr et le plut.

agréable tonique iui puisse étre employé dans ce but, est le VIN
! QUININE DE CA.IlPBELL
. L'expérienen de dix années pendant lesquelles il s survécu dix

fois à cette quantité de préparations éphémères qui ront er,-
trées en compétition avec lui, a prouvé qu'il était sans égal
comme remède pour tous les désordres physiqut squ'accompagnent
la débilité on qui en proviennent.

Sl'réparé seulemen. par .Kenneth Campbel et Cie., Médieal
Hall, Montréal.

j:t- E vendre au Bfureani de la Gaztte des'Campagnes A Ste.
Anne de la Pecaière; a St. Pasclial chez M 3i..E.& J. Chapleau;
el St. Rocli de Québee,.iez M1. J. B Z. Dubeau,

INKUSIQUE NOUVELLE !
MUSIQUE VOCALE:

Perme tes beaux yeux.................. Pavots 50 centins
'rransports joyeux ..................... Lambert......-S85
Les deux mères ........................ Boss:ère......25
IIistoire d'oiseau ...................... ...... . 25
l'a cla:se aux papillons ............. ...... 25
Noble coursier ... ,..................... lenrion....... 35
Mademoiselle '........................Boissière. 25
Pauvre rose............................M. A, D.. .25
Amour et prière .....................-. Lachman.. .25
Les lorgnettes mngiqtes .. '............Gariboldi .. 50
Le dernier de l'orpheline ................ Boissière ... 25
La fauvette et la prison ............. . " ...... .25*
Les trois gâteaux.................... ...... 25
L'Alsnea pleure: elle prie, elle attend!. ... Ben. 'rayoux. 40
A Saiint-Blàise . ; ..................... Pessard.. ... 30
Chanson de Jean Prouvaire ........ ' Holmès. ..... .50
Amour et cupiice ................... Bovéry ....... .25
Chanson d'été.........................Rupès........ 50
MàufsIqUE INSTRUiuEMTALE: -

Socviens.toi .......................... Spindler...... 40
Dreaning on Ihe lake .................... Lott ....... 80
Nuit et jour, valse.................. Lamothe ..-... 80
La julie hongroise, valse.......... ... . . Fischer ...... 60
Colombine, Polka...................... Dessaux....... 50
Andalusia, valge ....................... Pénavairo .... 75

-L'es gondoles ........ .............. Delorme . .... 50
fleures heureuses .................... " ....... 5o
ch:ant dis Lazzarone ............... .... Kowalski . 7%)
l: "y ............... ............... Marmontol . 75

er ro ................... .......... Kowalski..... 60
Rose des Alpes ......................... Spindler 40
l ouquiet de violettes................ 46
Feuilles d'automne, valse ........ ...... Davids....... 70
Nuit d'Asie.................. ........ Mlarmontel ... 75
Pauvre fleur ....................... Syindler...... 40
.Feuilles d'automne ... :................owalski 60
Médiiation .......... ................. '- . 6
Sur l'Adriatique........................ " ..... 60

En vente chez
A. LAVIGNE,

Marchand de pinnos et harmsoniums, Editeur de musiquo
.. !4 rue St. Jeans QUEBEC ,

56


